
Souligner la richesse et le pluralisme 
culturel, ethnique et linguistique de 
l’Anatolie relève sans doute de l’évidence. 
Il n’empêche qu’en ces temps où les af-
fres de l’homogénéisation ethnique ont 
produit des effets irréversibles, tout té-
moignage attestant de la diversité et de 
l’adaptabilité, parfois surprenante, d’une 
culture presque disparue est un acte né-

cessaire dans la perspective de la préser-
vation d’un patrimoine qui peut aussi 
servir des perspectives de réconciliation.

La traduction par Xavier Luffin de 
l’épopée anatolienne du « long voyage 
d’Ashik Garip1 » fait partie de ce travail 
nécessaire. L’épopée d’Ashik Garip ra-
conte le voyage d’un troubadour venant 
d’Azerbaïdjan qui, pour mériter le cœur 
de la belle Shah Sinem qui vit à Tiflis 
(Tbilissi), va d’abord gagner sa vie grâce 
à ses talents de poète qu’il exercera dans 
un périple à travers l’Anatolie, la Syrie, 
l’Iran et la Géorgie.

Turquie

Mélanges
ethnoculturels inédits

1	 Le long voyage d’Ashik 
Garip (traduction et 
commentaires), éd. 
L’Harmattan, Paris, 
2005.

Une série de livres consacrés à la Turquie sont parus ces derniers mois. 
Signe sans doute de l’importance croissante que prend ce pays particulier 
qui frappe avec insistance à la porte de l’Europe. Voici une petite revue non 
exhaustive de ces dernières publications.

Pierre Vanrie
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Cette épopée relève de la tradition ana-
tolienne qui était véhiculée par des trou-
badours appelés « Ashik » (littéralement 
« amoureux », mot d’origine arabe passé 
en turc, en persan et même en arménien), 
mais ce récit est également connu dans 
le Caucase et dans le nord de l’Iran. Il 
transcende donc les appartenances eth-
nolinguistiques complexes de cette ré-
gion. L’originalité de cette nouvelle 
publication réside dans le fait qu’il s’agit 
d’une traduction d’un texte turc écrit en 
caractères grecs.

La tradition orale anatolienne dont fait 
partie l’épopée d’Ashik Garip a en effet été 
transcrite et publiée au début du xxe siè-
cle à Istanbul par des membres d’une 
communauté anatolienne chrétienne fi-
dèle à l’Église orthodoxe grecque, mais 
dont la langue de communication n’était 
pas le grec mais bien le turc. Appelés 
Karamanlis, car originaires de la région 
de Karaman située au sud de la partie 
occidentale de l’Anatolie, ces chrétiens 
turcophones écrivaient donc en langue 
karamanli (karamanlica en turc, karaman-
lidhika en grec), c’est-à-dire en turc (qui 
jusqu’aux réformes linguistiques ké-
malistes de 1928 s’écrivait en caractères 
arabo-persans), mais avec un support al-
phabétique grec. Les Karamanlis étaient 
l’une des composantes de l’hétérogène 
communauté chrétienne regroupée dans 
le système ottoman au sein du « millet » 
(communauté) orthodoxe auquel appar
tenaient également les grécophones d’Iz-
mir (Smyrne) et d’Istanbul ou encore 
l’importante communauté hellénique 
du Pont, c’est-à-dire des bords de la mer 
Noire, région qui s’étend au-delà des li-

mites actuelles de la Turquie jusqu’à 
Batoum en Adjarie (Géorgie) et au-delà, 
qui pratiquait le dialecte grec pontique 
(appelé pondhiaka).

Ce phénomène où l’alphabet que l’on 
croit limité à une langue (l’alphabet grec 
dans le cas d’Ashik Garip) sert à trans-
crire une autre disposant pourtant déjà 
d’un, voire de deux, autres supports al-
phabétiques (l’alphabet arabo-persan et 
latin dans le cas du turc) n’est pas dans 
l’aire post-ottomane turque limité qu’au 
cas du karamanli. Il existe en effet éga-
lement une abondante littérature en lan-
gue turque écrite au moyen de l’alphabet 
arménien depuis au moins le xviiie siè-
cle. Imprimée à Istanbul, à Venise (haut 
lieu de l’édition arménienne) et même 
jusqu’à Buenos Aires dans les années 
soixante, dans l’importante communauté 
arménienne d’Argentine, il existe toute 
une littérature propre aux Arméniens, 
mais où, comme dans le cas du kara-
manli, on retrouve aussi des œuvres 
« anatoliennes » transcendant les appar-
tenances ethniques. Cette littérature est 
le fait de communautés bilingues turco-
arméniennes ou d’Arméniens linguis-
tiquement assimilés à la langue turque 
sans que, comme dans le cas karamanli, 
cela ait débouché sur une conversion à 
l’islam.

On a d’ailleurs aussi le cas en Anatolie 
orientale de populations arménien-
nes assimilées linguistiquement… à 
la langue kurde et pour lesquelles des 
mouvements missionnaires protestants 
américains avaient fait imprimer, au 
début du xxe siècle, des bibles écrites en 
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kurde au moyen de l’alphabet arménien. 
On pourrait encore citer dans le même 
espace politico-culturel des phénomènes 
identiques avec le cas des Grecs de l’ile 
de Kiyos en mer Égée, grécophones ca-
tholiques écrivant le grec au moyen d’un 
alphabet latin ou encore du turc écrit 
en alphabet géorgien. Le Voyage d’Ashik 
Garip permet donc une plongée dans une 
mosaïque culturelle anatolienne pas si 
vieille que ça, mais qui a aujourd’hui 
malheureusement presque complètement 
disparu.

Démocratie,  
régime politique autoritaire  
ou système sécuritaire ?

À l’heure où la question turque revient de 
plus en plus au centre de l’actualité euro-
péenne, il est un ouvrage de synthèse et 
de référence qui manquait sur ce pays 
carrefour et charnière tant sur le plan 
géographique que politique. C’est main-
tenant chose faite grâce à une « somme » 
de sept-cent-trente-trois pages publiées 
chez Fayard2. Il s’agit d’un ouvrage 
collectif publié sous la direction de la 
« section turque » du Centre d’études 
et de recherches internationales (Ceri), 
unité de recherche mixte Sciences Po-
C.N.R.S. Abordant à la fois l’histoire de 
la République turque, son économie, la 
question de l’ethnicité (notamment le 
problème kurde) et de la laïcité, le livre 
se penche également sur la question des 
rapports entre autoritarisme et avancées 
démocratiques dans un pays dont le sys-
tème parlementaire, rodé depuis plus de 
cinquante ans et admettant l’alternance, 
est tout de même recadré par une série 

régulière de coups d’État perpétrés par 
une armée qui reste omniprésente dans 
la gestion du jeu politique.

Gilles Dorronsoro, dans un autre ouvrage 
collectif paru récemment sur la Turquie3, 
s’inscrit en faux contre l’« optimisme » 
qui prévaut chez certains analystes de la 
Turquie qui considèrent que l’évolution 
du système politique turc évolue inéluc-
tablement vers une forme de démocra-
tie de type européen. Selon lui, aucune 
catégorie classique ne rend compte avec 
précision de la nature du système politi-
que turc. Si le concept de « démocraties 
de basse intensité » retenu par certains 
pèche en ce qu’il considère forcément la 
différence vis-à-vis d’une « démocratie 
classique » comme un « manque » dans 
un processus qui devrait naturellement 
aller vers la démocratie libérale à l’euro-
péenne, Dorronsoro préfère le concept 
de « régime sécuritaire » plutôt que de 
« système démocratique » ou de « régi-
me autoritaire ». En effet, comme le dé-
montre cet ouvrage consacré aux diverses 
formes de contestation dans l’espace turc 
(mobilisations identitaires kurdes et alé-
vies, protestations écologistes, interpré-
tations historiographiques, médiatisation 
de la contestation…), « le poids des ins-
titutions sécuritaires en Turquie, loin 
d’être récessif, parait en phase avec les 
évolutions globales de la société turque », 
sans parler des ressources extralégales 
de la violence d’État toujours très pré-
sentes en Turquie, malgré des scandales 
(1997, 2005) qui ont révélé leur existence 
à l’opinion publique turque.

2	 La Turquie, sous la 
direction de Semih 
Vaner, Fayard/Ceri, 
Paris, 2005.

3	 La Turquie conteste – 
mobilisations sociales et 
régime sécuritaire, sous 
la direction de Gilles 
Dorronsoro, CNRS éd., 
Paris 2005.
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Atatürk en Wallonie

Enfin, il ne saurait être question de la 
Turquie sans aborder la question de l’émi-
gration turque (traitée également dans 
l’ouvrage collectif La Turquie publiée chez 
Fayard et abordé plus haut) en Europe oc-
cidentale et plus précisément en Belgique 
francophone. C’est le cas de façon très 
concrète avec le livre de Christophe Par
toens et d’Altay A. Manço4 qui décrit le 
processus d’intégration sociale d’une 
communauté turque installée dans une 
localité minière de Wallonie, dès l’aube 
des années soixante. Cet ouvrage retrace 
les étapes grâce auxquelles cette popula-
tion ouvrière immigrée est parvenue en 
un peu plus de trente années à s’établir 
dans le quartier de Cheratte (commune 
de Visé, arrondissement de Liège), à s’y 
structurer en associations et organisa-
tions, à s’y faire reconnaitre par le pouvoir 
local ainsi que par le tissu institutionnel 
du pays d’accueil et, enfin, à s’y assoir à 
la table des élus locaux. On y apprend 
ainsi comment cette population originai-

re de Turquie vivant à Cheratte est pas-
sée par diverses phases d’installation et 
d’intégration, en relation avec la trame 
sociohistorique générale. On y apprend 
notamment comment une mosquée a été 
organisée par des immigrants peu scola-
risés et comment celle-ci a pu prétendre 
devenir un partenaire d’actions sociales 
et éducatives au sein d’une coordination 
d’acteurs locaux dans ce faubourg indus-
triel de la Wallonie.  n

4	 De Zola à Atatürk : un 
village musulman en 
Wallonie, L’Harmattan-
Irfam, Paris, 2005.
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